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La constance de l’amour ou la séduction de l’argent

Les personnages

 Le Prince 

 Flaminia  .......  sa collaboratrice

 Trivelin  .......  serviteur

 Arlequin  .......  “ paysan ”

 Silvia  .......  “ paysanne ”, 
  promise à Arlequin

 Lisette  .......  sœur de Flaminia

 Un Seigneur
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Synopsis
I) Le Prince veut épouser Silvia. Il la fait enlever, 

séquestrer et la met sous la surveillance de Trivelin. En 
dépit de cet enlèvement qui, en soi, est un acte violent, 
Silvia n’est pas mal traitée. Au contraire. Sur ordre du 
Prince, on lui procure toutes les faveurs d’une première 
dame, alors qu’elle n’appartient qu’à une classe inférieure.
Silvia aime Arlequin. Elle ne veut pas se soumettre à la 

volonté du Prince.
Flaminia, collaboratrice du Prince, va mettre en œuvre 

une stratégie qui vise à réduire puis à rompre l’amour 
qui lie Arlequin à Silvia. Elle envoie sa sœur Lisette à 
Arlequin afin de le séduire. En vain.
D’autre part, Trivelin va s’efforcer de faire miroiter à 

Arlequin tous les avantages qu’il y a à se trouver dans le 
cercle des puissants plutôt que dans une situation sociale 
modeste. Arlequin se montre rebelle, violent même, tout 
autant que Silvia, contre ce jeu qu’il considère comme 
corrompu.
Flaminia, rusée et subtile, va se montrer compatissante, 

compréhensive, émue de la sincérité de l’amour d’Arlequin 
pour Silvia, amicale, tendre, prête à défendre leur cause. 
Alors que Silvia doit rejoindre sa mère pour un moment, 
Flaminia va amener Arlequin, qui ne peut contenir sa 
gourmandise, à déguster les mets raffinés du palais 
princier.
 
II) Silvia fait maintenant confiance à Flaminia. Flaminia 

s’introduit alors dans les brèches, dans les fragilités de 
Silvia, d’autant que cette dernière rencontre un Officier 
du palais qu’elle trouve aimable. Il lui déclare son amour. 
Elle se laisse séduire. Lisette, qui assiste à la scène, 
jalouse de Silvia, se montre insolente avec elle. Ce qui 
met mal à l’aise l’Officier. En réalité cet Officier n’est 
autre que le Prince, mais Silvia ne le sait pas.
Pour Flaminia, les choses commencent à prendre forme. 

Surtout qu’Arlequin lui plaît. Trivelin se rend compte de 
ce rapprochement entre Flaminia et Arlequin. Il en est 
furieux.
Arlequin monte dans l’échelle sociale. Un Seigneur vient 

à sa rencontre pour l’implorer d’intervenir en sa faveur 
auprès du Prince. Le Seigneur a formulé de mauvaises 
opinions contre Arlequin. Le Prince s’est mis en colère 
et a condamné le Seigneur à l’exil. Arlequin, fier de son 
nouveau statut, promet de remédier à cette situation.

Silvia rejoint Arlequin en compagnie de Flaminia. Silvia 
a essayé des vêtements somptueux, elle en est heureuse, 
d’autant plus, dit-elle à Arlequin, qu’un officier de la 
cour est amoureux d’elle. Cela ne semble pas perturber 
Arlequin qui souhaite aller déjeuner avec Flaminia.
Lisette vient voir Silvia pour s’excuser de son 

comportement insolent à son égard. Elle demande à 
Silvia de la réconcilier avec le Prince dont elle aimerait 
être l’épouse. La scène tourne mal entre les deux jeunes 
femmes.
Le Prince, sous l’apparence de l’Officier, continue 

à gagner du terrain dans sa relation avec Silvia qui le 
trouve de plus en plus aimable.
 
III) Le Prince arrive à ses fins. Silvia l’aime. Mais elle 

a des scrupules. Elle ne veut pas faire souffrir Arlequin. 
Alors le Prince pousse Flaminia à s’emparer du cœur 
d’Arlequin.
Arlequin commence à tirer profit de sa position. Il veut 

s’emparer de tout : de l’argent, de Silvia, de Flaminia. Il 
le dit à Trivelin, qui ne veut pas que Flaminia soit mêlée 
à cela. Arlequin frappe Trivelin.
Flaminia déclare son amour à Arlequin.
Le Seigneur vient remettre des lettres de noblesse dont 

le Prince gratifie Arlequin.
Scène de jalousie entre l’Officier et Arlequin. Celui-ci ne 

veut pas qu’on lui “ pique ” sa Silvia, bien qu’il ne l’aime 
plus de manière passionnée comme il y a deux jours. Mais 
l’Officier dévoile sa véritable identité. Il est le Prince. 
Après un long débat, Arlequin et le Prince deviennent 
amis, Arlequin lui cédant Silvia.
Reste le cas Flaminia. Trivelin l’a trahie. Le Prince la 

chasse du palais. Sauf si Arlequin l’épouse. Ce qu’il fera.
Le couple initial s’est défait. Deux nouveaux couples se 

sont formés.
Dans le cercle du pouvoir.

“Cet homme-là 
a trouvé votre maîtresse
fort aimable.”
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Dans les écrits de Sade comme dans ceux de 
Choderlos de Laclos, tous deux contemporains 
de Marivaux, les personnes qui ont du pouvoir ne 
mettent pas de limite à la réalisation de leurs désirs. 
Prédateurs, ils guettent leurs proies, les coincent, les 
piègent, jusqu’à ce qu’elles cèdent et qu’ils puissent 
se délecter de leur chairs frémissantes. Entourés de 
serviteurs soumis, ils essayent de s’approprier tout ce 
qui leur plaît, que ce soit des objets ou des humains. 
Sans tenir compte des conséquences douloureuses, 
des fêlures de l’âme que cela peut provoquer. 

Suivant la même logique, la demeure du Prince 
dans La Double Inconstance est un laboratoire où 
les sujets sont des cobayes sur lesquels sont menées 
des expériences. Dans ses pièces, Marivaux utilise 
souvent ce procédé, comme dans La Dispute ou dans 
L’Epreuve. Ici, Silvia et Arlequin sont convaincus 
d’être autonomes, libres de leurs choix. Mais ils ne 
le sont pas. Toute une machine manipulatrice est 
mise en œuvre pour amener Silvia là où le Prince 
veut qu’elle soit, et amener Arlequin à satisfaire les 
désirs de Flaminia. 

Marquis de Sade, liaisons dangeureuses
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Servitude volontaire 

Avec Marivaux, il n’y a pas d’armes, pas de pistolets, d’épées, 
de poignards. Il n’y a ni meurtres, ni assassinats, ni viols 
explicites. Les sujets doivent se plier, mais avec leur propre 
consentement. Servitude volontaire. Dans l’Acte I, Trivelin 
propose qu’on se débarrasse d’Arlequin, qu’on l’élimine, mais 
le Prince préfère intégrer ses sujets au système plutôt que 
de les soumettre par la violence physique. Et même si Silvia, 
révoltée contre l’injustice de sa séquestration, est prise 
d’une ardente colère qui va lui faire casser de la vaisselle, 
ou si Arlequin giffle et frappe Trivelin à coups de pieds, ce 
n’est pas cela qui caractérise les rapports de pouvoir dans 
La Double Inconstance. Ce qui tisse la trame de l’intrigue, ce 
sont les stratagèmes mis en œuvre pour convaincre l’autre, 
pour lui faire renoncer à ses convictions originelles et pour 
en faire un allié alors qu’il aurait pu être un adversaire. De 
cette manière, la lutte des classes est désamorcée.
 
C’est ce qui se produit dans le monde néolibéral 

d’aujourd’hui. Pas besoin d’enfermer les dissidents dans 
des prisons. Il est plus efficace de les faire entrer dans les 
rouages, de les séduire avec des produits de consommation, 
de les convaincre qu’en se pliant aux règles ils pourront 
accéder au confort quotidien et dormir sur leurs deux oreilles. 
En toute bonne conscience pour ceux qui tiennent les rênes. 
Et si les Silvia et Arlequin ne se soumettent pas aux règles 
du système, tant pis pour eux, c’est qu’ils n’ont pas fait ce 
qu’il fallait, c’est qu’ils sont fainéants, incompétents, idiots 
ou ignorants.
 
La Double Inconstance éclaire habilement ce processus. Elle 

montre comment le Prince et ses acolytes vont dresser deux 
jeunes sauvages qui ont des qualités (énergie, jeunesse, 
beauté) utiles et nécessaires pour régénérer le pouvoir 
en place, et comment cette nouvelle génération finira par 
abandonner son esprit de rébellion pour prendre le pouvoir 
à son tour. Les personnes seront, tôt ou tard, remplacées, 
par la force des choses, mais le système, lui, va perdurer. Les 
têtes des dirigeants vont changer mais le passage de relais 
se sera fait sans que les fondements du système aient été 
ébranlés.
 
Ces personnes qui abandonnent leur naïve sincérité 

et leurs scrupules seront-elles plus heureuses  
après qu’avant d’avoir parcouru ce chemin initiatique  
qui les aura conduites vers la cour du Prince ? Vivront-
elles mieux du fait d’avoir emprunté l’ascenseur  
social ? Ce qui est certain, c’est qu’elles auront perdu leur 
innocence, leur spontanéité juvénile, leur jovialité festive. 
Elles font maintenant, elles aussi, partie du milieu des 
stratèges qui privilégient le calcul, par rapport à l’expression 
ouverte des sentiments. Alors, de quel côté se trouve le 
bonheur ?
 

Cette problématique de la sincérité, en opposition 
avec le calcul qui vise le profit, est toujours au cœur 
des préoccupations et des œuvres de Marivaux, que 
ce soit dans ses pièces de théâtre (Les Sincères, 
La Fausse Suivante, Le Triomphe de l’amour,…) ou dans 
ses romans. Il en résulte que les pièces de Marivaux 
se terminent toujours par une interrogation plutôt  
que par un happy end conventionnel. Le final chez Marivaux 
laisse le spectateur perplexe. Qui a gagné, qui a perdu ? Ni 
les uns ni les autres, la vie a simplement suivi son cours.
 
Malgré ces concepts qui sont véhiculés dans La Double 

Inconstance et qui doivent, me semble-t-il, être mis en 
relief dans le spectacle, il n’en demeure pas moins que les 
personnages sont humains, plus qu’humains. Ils réagissent 
à la situation avec des sentiments sincères et profonds. Ils 
évoluent dans la vision qu’ils ont de leur entourage, ils ne 
cessent de soupeser le pour et le contre. Ils ont de l’appétit, 
de l’humour, de l’énergie de vie, des ambitions voraces et 
en même temps ils sont fragiles. Ils s’émeuvent facilement, 
se vexent, se sentent blessés par des douleurs de l’âme. Ils 
peuvent aussi bien provoquer le rire que les larmes chez 
le spectateur, car chacun de nous peut se reconnaître, à 
un moment de sa vie, dans ce que vivent les personnages. 
Marivaux, au fond, procède en poète plutôt qu'en clinicien. 
En moraliste sans illusions, mais compatissant. Un moraliste 
qui sait que le désir peut être amoral et qu'il ne va jamais 
sans amertume une fois sa réalisation consommée.
 
Le décor est unique mais il évolue au fil du spectacle.
Lieu fermé, bunker métallique richement meublé, au 

premier acte.
Paradis écologique au deuxième où se déroule une fête, 

ambiance sensuelle, alcool.
Pour le troisième acte, un espace ouvert donnant sur la 

Cité Financière étincelante de ses lumières nocturnes. Au 
centre, un lit.
 
La Double Inconstance a été écrite pour la troupe italienne 

avec laquelle travaillait Marivaux. Je souhaite garder cet 
esprit italien dans l’esthétique et la mise en scène. D’abord 
habillés comme des gens du peuple, Silvia et Arlequin 
finiront dans des costumes des beaux quartiers, ceux dans 
lesquels se présentent les puissants. Adel Hakim
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Manuel Piolat Soleymat - Alors que vous avez plusieurs 
fois joué des rôles de Marivaux, sous la direction d’Elisabeth 
Chailloux, La Double Inconstance est la première pièce de cet 
auteur que vous mettez en scène. Quel regard portez-vous sur 
cette écriture ?

Adel Hakim - En effet, j’ai joué Arlequin dans La Surprise 
de l’amour et Trivelin dans La Fausse suivante. Deux pièces 
écrites par Marivaux pour la Comédie Italienne, tout comme 
La Double Inconstance. En tant qu’acteur, j’ai pu ressentir 
l’écriture de Marivaux de l’intérieur, la langue particulière 
de ces pièces avec une articulation de la pensée et une 
ponctuation très précises. On ne peut pas y changer un mot. 
Il y a une musicalité qui traduit la subtilité des sentiments. 
Marivaux met en confrontation les classes sociales, les 
maîtres et les serviteurs, les riches et les pauvres. Il n’y 
a pas les méchants d’un côté et les mauvais de l’autre. 
Les uns comme les autres cherchent leur intérêt. Cette 
lutte des classes transposée au théâtre, dans la première 
partie du XVIIIème siècle, est une introduction à la pensée 
des Lumières et annonce la Révolution française. Parler 
aujourd’hui de cette lutte des classes qui, en tant que 
concept, cherche à être occultée par l’économie de marché, 
me paraît important. Et le faire en s’appuyant sur Marivaux, 
l’est encore plus. Loin de nous transmettre un message ou 
de nous asséner une leçon, Marivaux décrit la complexité de 
cette situation.

M.P.S. - Pourquoi avez-vous choisi, pour cette première mise 
en scène d’un texte de Marivaux, La Double Inconstance ?  

A.H. - Parce que j’y trouve un lien avec ce que nous vivons 
aujourd’hui. Cette pièce, comme toute l’œuvre de Marivaux, 
est très éloignée du stéréotype du “ marivaudage ”. Elle 
débute par un acte étonnamment violent. Une jeune femme, 
Silvia, se fait kidnapper par les serviteurs d’un Prince qui 
veut l’épouser. Silvia est une fille du peuple amoureuse 
d’Arlequin. Une rebelle qui déteste la sphère du pouvoir 
qu’elle considère comme un milieu arrogant, hypocrite, 
dominateur, un milieu qui cherche à corrompre l’âme de 
ceux qui “ s’opposent au système ”. Au départ, on imagine 
que jamais Silvia ne cèdera au désir du Prince. Mais la 
machine du pouvoir sait convaincre. Tout comme la société 
de consommation qui pousse les jeunes générations à jouer 
avec les produits qui enrichissent les multinationales. 
Marivaux avait conscience que le pouvoir soumet les 
citoyens plus efficacement par le lavage de cerveau que par 
la violence physique.

M.P.S. - Qu’est-ce qui, pour vous, est essentiel dans les 
rapports qui se nouent entre ces différents personnages ? 

A.H. - Flaminia et Trivelin, qui servent la stratégie du 
Prince, mettent tout en œuvre pour rompre l’amour qui existe 
entre Silvia et Arlequin. Mais ce ne sont pas seulement des 
serviteurs inconscients ou des robots. Trivelin et Flaminia 
ont eux aussi des sentiments, des doutes, des intérêts 
personnels. C’est là que le spectateur est interpellé : “ Si 
j’étais à la place de chacun de ces personnages, qu’est-ce 
que je ferais ?“ . Il n’ y a pas d’archétype chez Marivaux. 
Il y a des êtres humains complexes, contradictoires dans 
leurs comportements. Silvia est-elle réellement séduite par 
le Prince ou bien se rend-elle compte qu’elle n’aime plus 
Arlequin ? Flaminia cherche-t-elle à séduire Arlequin par 
intérêt ou parce qu’elle est, elle-même, séduite par ce jeune 
filou plein d’énergie ?
 
M.P.S. - Dans quelle époque inscrivez-vous votre 

représentation ? 

A.H. - Dans le monde d’aujourd’hui. Silvia et Arlequin, 
plutôt que “ des paysans “ comme le dit Marivaux, sont des 
jeunes de banlieue. Le Prince est un “ dirigeant démocrate “. 
Il a à ses ordres des personnes qui sont payées pour que 
son dessein se réalise. Le tout se passe dans la City, où l’on 
peut kidnapper des gens, organiser des fêtes qui permettent 
de manipuler les consciences, assurer un trafic d’influences 
qui finira par rapporter de l’argent. Bref, tout ce qui peut 
se passer aujourd’hui à Paris ou à New-York, du côté de la 
Bourse ou de Wall Street.

M.P.S. - Le théâtre de Marivaux révèle des entrelacs 
relationnels et émotionnels, mais aussi une langue. Comment 
traitez-vous “ le dire ” dans votre spectacle ?

A.H. - Je me souviens d’une expression qui avait été 
formulée au sujet de La Surprise de l’amour mise en scène par 
Elisabeth Chailloux :“ Marivaux embrasse avec la langue “. 
Chez Marivaux il y a une sensualité incontournable. Chaque 
mot a pour but d’éveiller les sens de l’interlocuteur, de le 
caresser, de le séduire. Même si cela finit par déboucher sur 
une violence et une frustration des personnages. Chacun 
cherche à séduire et à convaincre puis, à un moment, se 
trouve pris au piège de ses propres sentiments. Tout cela est 
fait en toute sincérité. C’est pourquoi, pour moi, il ne s’agit 
pas de forcer ou de souligner la musicalité de la langue de 
Marivaux. Il faut au contraire que tout semble naturel. 

Marivaux embrasse avec la langue 
entretien d’Adel Hakim avec Manuel Piolat Soleymat
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Adel Hakim rend à Marivaux, son génie.
Du marivaudage, rien que du marivaudage ?
Si ce terme inventé d’après le théâtre de Marivaux est tout à fait 

louable, il n’en reste pas moins que les metteurs en scène qui le 
brandissent comme étendard dans leurs mises en scène, appauvrissent 
cruellement le propos de Marivaux.

Son théâtre apparaît souvent sur les plateaux comme un patrimoine 
classique que nul n’ose toucher et ceux qui croient dépoussiérer “le 
vieux meuble” avec quelques paires de jeans et de baskets, peuvent se 
vanter d’avoir aperçus tout au plus l’ombre de l’auteur…

Adel Hakim rend à Marivaux, son génie.
Sous le masque du marivaudage se révèle une violence terrible 

; comment le Pouvoir parvient à séduire les dissidents et les faire 
entrer dans leur danse. Les détenteurs de pouvoir, dans nos sociétés 
occidentales, ont bien compris qu’il était préférable de laver un cerveau 
avec toutes sortes de belles promesses et l’attrait de quelques gains, 
plutôt que de l’éliminer… Ainsi plus de trouble, plus de contestation 
et une relève assurée.

Les répliques de Marivaux résonnent avec puissance et vérité. Il 
faut dire qu’Adel Hakim choisit toujours avec soin les textes qui lui 
permettent de transmettre haut et fort son engagement théâtral, 
social et politique.

Si Arlequin est toujours enclin aux bouffonneries et que les traits 
d’esprit régalent les trois actes, le metteur en scène redonne au texte, 
sa dimension dramatique.

Le Prince et son bras droit Flaminia usent de stratagèmes pour faire 
accepter à Silvia et à Arlequin, un mariage dont ils ne veulent pas. 
Silvia avec le Prince, Arlequin avec Flaminia. Ces deux « sauvages » 
auraient pu être contraints physiquement mais la violence décrite par 
Marivaux va au-delà; la garantie de titres de noblesse, les présents 
d’étoffes, de bijoux, les mets succulents offerts sans limite, vont avoir 
raison du couple d’amoureux que rien ni personne ne pouvait séparer.

Si l’on offre un bout de pain à quelqu’un qui n’a pas mangé depuis 
plusieurs jours, on peut parier qu’il finira par dévorer le pain…

Le personnage de Lisette, sœur de Flaminia, prend une envergure 
dramatique dans la mise en scène d’Adel Hakim ; par ses interventions 
dansées, proches de la transe, elle devient la figure de proue de tous 
les sacrifiés, de toutes celles et ceux qui se sont donnés au pouvoir 
pensant glaner quelques réussites sociales, en vain.

Le décor simple, bâtit avec trois panneaux modulables, donnent à 
voir des intérieurs sans équivoque ; mur végétal, vue en plongée de 
milliers de buildings “made in New York”, salon anguleux, aseptisé, 
froid… tout respire l’ambiance “Lounge” et dépourvue de vie des 
hôtels 5 étoiles et du standing des appartements du Pouvoir. Deux 
panneaux obliques projettent des scènes picturales entre les actes ; 
servitude et asservissement des sujets face à leurs maîtres.

Jade Herbulot (Silvia) joue sur l’élégance et une animalité qui sied 
parfaitement au texte classique. Lou Chauvain (Lisette) incarne un 
petit bout de femme traversée par mille émotions et amène beaucoup 
de vie et de souffle lorsqu’elle intervient.

Adel Hakim se concentre sur le texte, dont on sent le travail précis 
et minutieux avec les comédiens, et la sève dramatique dense et 
virulente.

Assurément, ce texte et le génie de Marivaux n’ont pas vieilli d’une 
ride et résonnent plus que jamais avec fracas.

UN FAUTEUIL POUR L’ORCHESTRE - Camille Hazard 

Luxe, cynisme et volupté
C’est à l’une des visions les plus passionnantes du théâtre de 

Marivaux que l’on assiste. Car la comédie demeure, tandis que ses 
arrière-plans sortent de l’ombre et se multiplient. Tout de suite l’un 
des personnages nous prévient qu’il y a mise en place d’une sorte de 
police prenant en main les sentiments des personnages. Le prince, 
en pantalon à galon rouge, est glacial comme un général en guerre, 
derrière son sourire mondain. Sa complice Flaminia, en tailleur bleu 
sombre, a l’air d’une dir’com. Avec élan les deux jeunots se lancent 
dans le dédale voluptueux du palais. Eux ne portent pas les uniformes 
et les costumes cravate en usage dans les appartements. Ils sont 
“banlieue”, souples dans leurs étoffes et leur parler proche du rap, 
comme, d’ailleurs, Lisette tout le temps dans l’hystérie d’un rock sans 
cesse recommencé. Dans la douceur et le luxe, les pièges se referment, 
tandis que le cynisme s’amplifie, le prince épris de Silvia n’en couchant 
pas moins avec Flaminia. 

Cette leçon d’immoralisme politique s’effectue dans une belle 
élégance. Les costumes de Dominique Rocher changent souvent, et 
superbement. Le très beau dispositif d’Yves Collet, fait de panneaux 
et d’aires mobiles, permet de modifier l’espace et d’additionner les 
plans de vision. La projection de représentations de la femme des 
siècles classiques à Picasso sur ces panneaux contribue à faire circuler 
une sensualité lourde et envoûtante. Jade Herbulot est une Silvia 
comme on n’en a jamais vu : métisse, élastique, royale dans sa vérité 
populaire. Mounir Margoum joue Arlequin dans une folle intensité, 
de telle sorte que le valet mythique rejoint parfois le Figaro de 
Beaumarchais, à l’audacieuse insolence politique. Frédéric Cherboeuf 
pousse la figuration du prince du côté de Choderlos de Laclos et de son 
libertinage polaire, avec classe. Irina Solano compose une Flaminia 
d’une très amusante mutation, d’abord rigide, puis libérée. Malik 
Faraoun et Etienne Coquereau incarnent finement les autres agents 
doubles de la pièce. Une date dans l’exploration moderne de Marivaux, 
pourtant tellement ausculté de Chéreau à Planchon.

WEBTHEATRE - Gilles Costaz 
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Une écriture du XVIIIe siècle  
subtilement servie sur une scène du XXIe siècle 
par d’excellents comédiens
Adel Hakim n’a pas son pareil pour adapter les oeuvres illustres de la 
littérature classique au théâtre. Preuve en est sur la scène du Théâtre 
d’Ivry Antoine Vitez à l’occasion de la générale de presse de La Double 
inconstance de Marivaux.(…)
La scénographie d’Yves Collet. Lumière sur de grands panneaux disposés 
de part et d’autre du plateau, lesquels vidéo-projettent des peintures 
de la Renaissance italienne adroitement mis en valeur par Matthieu 
Mullot. Les panneaux déplacés, le décor découvre une salle du Palais 
où le décor va évoluer avec l’intensité de la pièce. La chorégraphie 
de Gilles Nicolas et les costumes de Dominique Rocher s’accordent 
sur le mode contemporain. Ainsi, en est-il de la pensée de Marivaux 
en ce siècle des Lumières qui promeut les échanges intellectuels, 
philosophiques et artistiques.(…)
Résolument actuelle se révèle la mise en scène d’Adel Hakim. La 
tonalité s’appuie sur le parler d’aujourd’hui avec ses codes véhiculant 
la complexité des échanges.(…)
Adel Hakim embrasse la langue de l’amour en jouant avec la nature 
des hommes et des femmes exposés aux entrelacs de l’amour. Si le 
coeur a ses raisons, la raison du coeur brette fièrement le fer de la 
séduction rougie par la domination. Marivaux transmet un message 
que partagent d’aise Mounir Margoum, Arlequin, Jade Herbulot, Silvia, 
Irina Solano, Flaminia, Malik Faraoun, Trivelin, et Frédéric Cherboeuf 
interprétant le Prince. A la sincérité du parler, la sensualité et le désir 
glissent avec délicatesse dans de beaux draps dans cette magnifique 
mise en oeuvre d’Adel Hakim.
La Double inconstance, une écriture du XVIIIe siècle subtilement servie 
sur une scène du XXIe siècle par d’excellents comédiens, Lou Chauvain, 
Frédéric Cherboeuf, Etienne Coquereau, Malik Faraoun, Jade Herbulot, 
Mounir Margoum, Irina Solano.

LA THEATROTHEQUE.COM - Philippe Delhumeau 

Un spectacle séduisant à découvrir 
au Théâtre des Quartiers d’Ivry
(…) La mise en scène d’Adel Hakim revisite et enrichit cette oeuvre 
dont l’inspiration moderne se prête fortement à ce jeu.
Élargissant la modernité du propos, Adel Hakim, soigne la mise en 
scène en ajoutant une dose d’érotisme et de sensualité qui colle 
parfaitement au thème de cette pièce. Une œuvre dont l’assise du 
pouvoir et du désir est flagrante. Définissant de multiples facettes 
aux personnages, Adel Hakim nous démontre la psychologie complexe 
des protagonistes de cette pièce. Jouant avec des anachronismes, 
Adel Hakim s’amuse à enrichir cette pièce de fantaisies modernes. 
Certains, bien sûr, s’en offusqueront, d’autres penseront qu’il 
pêche par gourmandise. Mais qu’importe ! Devant cette liberté 
qu’il convient de saluer, Adel Hakim a réalisé un beau spectacle 
interprété de bien belle façon par l’ensemble des comédiens. (...)  
En instillant de la fantaisie et une petite pointe de folie, Adel Hakim 
s’est emparé avec réussite d’une œuvre complexe et exigeante à la 
fois.

THEATRES.COM – Laurent Schteiner

Une mise en scène alerte et inventive
La Double Inconstance aussi et surtout une histoire de violence 

sans brutalité apparente. (...) C’est cette violence insidieuse qu’Adel 
Hakim a choisi de mettre en relief avec beaucoup d’intelligence, 
en faisant le choix d’une transposition contemporaine. L’univers 
du premier acte, blanc et dépouillé de connotations temporelles 
et spatiales, se fait plus coloré, verdoyant, mondain, au fil du 
déroulement.

A la table de la gourmandise d’Arlequin répondront le rouge 
luxuriant de la robe de Silvia et le lit des troubles accointances. Et le 
final s’inscrit dans un aujourd’hui du pouvoir financier et affairiste. 
Gesticulations, vociférations, désordre des rébellions feront 
insensiblement place à un esclavage consenti sous les oripeaux de 
l’allégeance au luxe et aux honneurs entrevus. La sincérité fera les 
frais de ce piège patiemment tissé et, au-delà de velléités bravaches 
de vengeance, les jeunes tourtereaux revêtiront, sans rechigner 
désormais, les masques qu’on leur aura glissés.

La surprise de l’amour ? La surprise toujours neuve d’un texte 
intemporel, d’une langue bien servie dans sa fluidité sans égale, 
d’une mise en scène alerte et inventive, d’acteurs bien dans leurs 
gestes, dans leurs mots, dans leur rôle.

Marivaux sans une ride, décidément.
SPECTACLES SELECTION - Annick Drogou

Nessuno sa la veritá
Le Prince fait enlever Sylvia, une jeune paysanne qu’il veut 

épouser. Mais Sylvia aime Arlequin et ne veut pas se soumettre à 
la volonté du Prince. Celui-ci ne veut pas la contraindre mais la 
convaincre.(…)

Pour Adel Hakim, les sociétés néolibérales d’aujourd’hui ont de 
nouveaux moyens pour séduire les jeunes rebelles. Elles orientent 
leur désir vers des objets de consommation et les convainquent 
qu’ils trouveront le bonheur grâce à la société de consommation. 
Tant pis s’ils y perdent leur innocence, leur spontanéité et l’énergie 
de la jeunesse. Le metteur en scène fait de Sylvia et Arlequin des 
jeunes des cités, elle avec son parler rapide et ses gestes brusques 
et Arlequin avec son jogging et son petit bonnet. Tous deux se 
révoltent contre leur séquestration avec violence.(…)

La scénographie se met au service des grands thèmes de la pièce. 
Dans la première partie sensualité, séduction et contrainte sont 
illustrés par des grands panneaux reproduisant des tableaux comme 
l’enlèvement des Sabines ou les harems de Delacroix, qui ferment 
l’espace. Dans la seconde partie c’est le désir et la fête qui dominent, 
le décor fait place aux Picasso sur le thème du faune. Dans la 
dernière partie, les puissants ont gagné, les sujets semblent libres, 
l’espace est ouvert sur un quartier d’affaires la nuit, qui se déploie 
autour d’un grand lit. La chanson du Parrain accompagne cette 
dernière partie, à la fois constat de la transformation d’Arlequin en 
arriviste prêt à tout et clin d’oeil à la troupe italienne pour laquelle 
Marivaux a écrit la pièce.
Jade Herbulot est une Sylvia éblouissante. Elle parle vite, s’exalte, 
s’emporte, se transforme en tigresse puis perd peu à peu sa violence, 
mais aussi son innocence et sa sincérité, pour entrer dans le monde 
des puissants. Tout son corps dit cette transformation. Mounir 
Margoun campe un Arlequin qui suit la même trajectoire, exprime 
son dédain du luxe superflu avant de succomber à l’attrait de la 
bonne chère et à la séduction de Flaminia. Tous deux éclatent 
d’une force et d’une jeunesse que le Prince (Frédéric Cherboeuf) et 
Flaminia (excellente Irina Solano) sauront soumettre. Tous nous font 
entendre à merveille la langue de Marivaux. On ne manque pas un 
mot de cette comédie douce-amère et on sort en se demandant si 
vraiment tout finit bien et si le bonheur les attend. “Nessuno sa la 
veritá” dit la chanson du Parrain !

SNES MAGAZINE - Micheline Rousselet 

Etienne Coquereau, Frédéric Cherbœuf, Lou Chauvain, Jade Herbulot et Irina Solano  
La Double Inconstance ©Nabil Boutros



Adel HAKIM

Auteur, metteur en scène, acteur, né au Caire, il vit en Egypte 
puis au Liban avant de s’installer en France en 1972. Il pratique 
le théâtre universitaire, se forme avec Ariane Mnouchkine et 
John Strasberg. En 1984, il fonde avec Elisabeth Chailloux le 
Théâtre de la Balance. En 1992, ils sont nommés à la direction 
du Théâtre des Quartiers d’Ivry, qui devient Centre Dramatique 
National du Val-de-Marne en 2003.

Depuis 1987, il met en scène Racine, Eschyle, Botho Strauss, 
Joseph Delteil, Tarjei Vesaas, Sénèque, Samuel Beckett, Roland 
Fichet, Carlo Goldoni, Jean-Claude Grumberg, Luigi Pirandello, 
Sophocle... 
Ces dernières saisons il met en scène Mesure pour 

Mesure de Shakespeare, La Cagnotte de Labiche, 
La Rosa Blanca d’après B. Traven.
Auteur, il met en scène ses textes dont certains sont traduits 

et joués dans plusieurs pays : Exécuteur 14, Corps, Après 
Pasolini : politique-visions, R&J, des Roses et du Jasmin...

Dans le cadre de ses nombreuses collaborations à l’étranger, 
il écrit et met en scène La Toison d’or au Théâtre Drama de 
Bichkek, puis au Théâtre des Quartiers d’Ivry en 2001. En 2010, 
il met en scène Le Malade imaginaire de Molière en arabe 
au Centre Culturel Yéménite de Sanaa, avec le Centre Culturel 
Français de Sanaa. En mai 2011, il crée Antigone de Sophocle 
à Jérusalem avec le Théâtre National Palestinien. Ce spectacle, 
joué en arabe et surtitré en français, est ensuite représenté 
à Ivry et en France en 2012 où il reçoit le Prix de la critique 
du meilleur spectacle étranger. Adel Hakim poursuit cette 
collaboration avec les acteurs du Théâtre National Palestinien 
avec la mise en scène de R&J, des Roses et du Jasmin créé à 
Jérusalem le 2 juin 2015.

Il tisse des liens étroits avec l’Amérique Latine, le Chili 
en particulier, où il monte des textes de Sénèque, Euripide, 
Roland Fichet, Catherine Anne, Jean-Claude Carrière, Pier Paolo 
Pasolini, Botho Strauss, Hanokh Levin, Normand Chaurette, Carlo 
Goldoni, Christian Ruiz..., dans le cadre des spectacles de sortie 
des élèves de l’Université du Chili et de l’Université Catholique 
de Santiago et également avec des comédiens professionnels, 
créations présentées au Teatro Nacional Chileno et au Teatro 
Camino. En Uruguay, il met en scène Sophocle et Martin Crimp 
à la Comédie nationale à Montévideo. Ces collaborations en 
Amérique Latine ont été l’occasion de découvrir les auteurs 
contemporains Benjamin Galemiri (Chili) et Gabriel Calderón 
(Uruguay) et de faire découvrir ces écritures Ouz, Ore, Ex et 
Mi Muñequita à Ivry dans le cadre du Théâtre des Quartiers du 
Monde.

Il enseigne l’art dramatique à l’Ecole du Théâtre National 
de Strasbourg, à l’ENSATT, au CDN de Bordeaux, à l’Ecole de 
la Comédie de St-Etienne, au Théâtre National de Bretagne, 
à Théâtre en Actes, à l’Institut Supérieur d’Art Dramatique de 
Tunis, à l’Université du Chili et à l’Université Catholique de 
Santiago, à l’Alliance Française de Buenos aires, à la Casa del 
Teatro et à l’UNAM à Mexico.

Informations détaillées sur 
www.theatre-quartiers-ivry.com et wikipedia

Yves COLLET ........................scénographie et lumière

Depuis de nombreuses années, il est artiste associé au Théâtre 
des Quartiers d’Ivry, avec Adel Hakim (R&J, des Roses et du 
Jasmin d’Adel Hakim et Antigone de Sophocle avec les acteurs 
du Théâtre National Palestinien - Prix de la critique du meilleur 
spectacle étranger, Ouz et Ore de Gabriel Calderón, La Rosa 
Blanca de B. Traven, Mesure pour Mesure de Shakespeare, La 
Cagnotte de Eugène Labiche)
et Élisabeth Chailloux (Les Femmes savantes de Molière, 

Phèdre de Sénèque, Le Baladin du monde occidental de John 
M. Synge, L’illusion comique de Pierre Corneille…). 
Chaque saion, il signe également la création graphique du 

Théâtre des Quartiers d’Ivry.

En 1997, sa rencontre avec Emmanuel Demarcy-Mota ouvre 
sur un long compagnonnage, qui se poursuit aujourd’hui. 
En particulier à la Comédie de Reims, puis à partir de 2008 
au Théâtre de la Ville à Paris où, intégré à l’Ensemble 
Artistique, il réalise la scénographie et les lumières de 
l’ensemble des créations, (Alice et autres merveilles de 
Fabrice Melquiot, Le Faiseur de Balzac, Victor ou les enfants 
au pouvoir de Roger Vitrac, Bouli année zéro de Fabrice 
Melquiot, Rhinocéros et Ionesco suite de Eugène Ionesco...).                                                                                            
Dans leur aventure théâtrale, il a reçu le Grand Prix de la critique 
pour la scénographie et la lumière de Six Personnages en quête 
d’auteur de Luigi Pirandello. Toutes ces créations tournent en 
France et à l’international.

Il signe d’autres collaborations avec de nombreux metteurs 
en scène, dont Brigitte Jaques-Wajeman (Tendre et cruel de 
Martin Crimp, Jouer avec Nicomède, Suréna, Sophonisbe et 
Pompée de Pierre Corneille, Tartuffe/Molière…), Maria Sartova 
(Théâtre Musical : Hello Dolly ! de Jerry Herman, The Sound 
of Music de Richard Rogers et Oscar Hammerstein II - Théâtre 
Musical), Claude Buchvald (La Belle et la Bête de Claude 
Merlin, Falstafe de Valère Novarina, Music Shop de Richard 
Wargo, Mozart/Salieri - Der Schauspieldirektor de Mozart, 
Prima la musica, poi le parole? de Salieri), Tête d’Or de Paul 
Claudel, et plusieurs pièces de l’œuvre de Valère Novarina : 
L’Opérette Imaginaire, Le Repas, Vous qui habitez le 
temps, L’avant dernier des hommes, L’acteur fuyant autrui. 
Travaille également avec Jean-Pierre Garnier (Fragments d’un 
pays lointain de Jean-Luc Lagarce), Philippe Lanton (Le 
Professionnel de Dušan Kovacevic, Rose is a rose is a rose is 
a rose d’Ivana Sajko), Hassane Kassi Kouyaté (Lear…conte à 
rebours de Philippe Dormoy), Virginie Fouchault (Enfantillages 
de Raymond Cousse), Maurice Benichou (Motobécane de Paul 
Savatier), Bernard Crombey (Le Cancre de Daniel Pennac), et 
Valère Novarina, Jacques Vincey, Magali Léris, Philippe Adrien, 
Denis Lavant/Serge Teyssot-Gay, François Regnault, Martine 
Paschoud, Victor Gauthier-Martin, Catherine Dasté, Christian 
Germain, Mario Gonzales, François Kergoulay, Claude Merlin...

Irina Solano, Frédéric Cherbœuf et Etienne Coquereau - La Double Inconstance ©Alain Richard



Gilles Nicolas ..............................................chorégraphies
Danseur et comédien a joué sous la direction de Camilla 

Saraceni dans Anche moi, Charbons Ardents, Pas à Deux et 
Hall de nuit, de Lisa Wurmser dans La Polonaise d’Oginski, 
Entre les actes d’après Virginia Woolf, d’Adel Hakim dans Ce soir 
on improvise, de Jean-Philippe Daguerre dans Le Bourgeois 
Gentilhomme, d’Hélène Darche dans Auschwitz et Après et 
de Michel Muller au cinéma et à la télévision. Après avoir 
collaboré à la création du Lavoir Moderne Parisien en 1986, il 
met en scène plusieurs spectacles dont Tutu et Œdipe roi à la 
Coupole de Combes la Ville. Il dirige Michel Muller au théâtre 
Dejazet et au Palais des glaces. Membre du collectif DRAO, il 
dirige le travail du mouvement dans Push Up et joue également 
dans Nature morte dans un fossé de Fausto Paravidino, 
Petites histoires de la folie ordinaire de Petr Zelenka, Shut 
your mouth d’après Jon Fosse, Ingmar Bergman, Lars Noren, 
Maurince Pialat et Quatre images de l’amour de Lukas Barfuss. 
Il est aussi chorégraphe sur les spectacles de Lisa Wurmser, 
Elisabeth Chailloux, Christian Germain, Adel Hakim. 

Dominique ROCHER ....................................... costumes
Avec le Théâtre du Campagnol à partir de 1988, Dominique 

Rocher assiste Françoise Tournafond, Steen Albro, Ghislaine 
Ducerf, David Belugou sur les créations des costumes dans 
les mises en scène de Jean-Claude Penchenat. Elle travaille 
également à la création des costumes pour le création de 
Julie Timmerman Rosmersholm de Henrik Ibsen, Words are 
watching you d’après Georges Orwell et Un Jeu d’enfants de 
Martin Walser, de Claudia Morin, notamment pour Seul dans 
Berlin, adaptation du roman de Hans Fallada et aussi de Hélène 
Philipe et de François Rancillac. 
Elle signe les créations costumes de Têtes rondes et 

têtes pointues de Bertolt Brecht, Pantagleize de Michel de 
Ghelderode et Le Roi nu d’Evgueni Schwartz, mises en scène 
Philippe Awat.
Depuis 2003, elle travaille régulièrement avec le Théâtre 

des Quartiers d’Ivry, sur les mises en scène d’Adel Hakim : elle 
assiste Marc Anselmi pour Ce soir on improvise de Pirandello, 
Agostino Cavalca pour Mesure pour mesure de Shakespeare, et 
crée les costumes pour le festival Qué tal et Après Pasolini : 
politique-vision. Elle crée les costumes de R&J, des Roses et 
du Jasmin d’Adel Hakim, créé à Jérusalem au Théâtre National 
Palestinien en juin 2015.
Pour les créations d’Elisabeth Chailloux ; elle assiste Agostino 

Cavalca pour l’Illusion comique de Corneille et Le Baladin du 
Monde Occidental de J.M. Synge et créra les costumes des 
Femmes Savantes de Molière.
Pour l’opéra, elle assiste Agostino Cavalca sur Le Chapeau de 

paille d’Italie musique de Nino Rota et Jenufa de Janacek, 
mises en scène de Patrice Caurier et Moshe Leiser.

Lou CHAUVAIN ..........................................................Lisette
Formée à l’ESAD puis diplômée du Conservatoire national 

supérieur d’art dramatique, elle suit l’enseignement entre 
autres de Nada Strancar, Dominique Valadié, Yvo Mentens et 
Georges Lavaudant.
Au théâtre, elle joue sous la direction de Dominique Valadié 

dans Café d’Eward Bond et Tiens reagarde, on commence à 
voir le Ventoux dans la brûme, avec Nada Strancar dans Ce 
soir on improvise de Luigi Pirandello et L’illusion comique 
de Corneille, Georges Lavandant dans S.A.D.E., Julie Bertin et 
Jade Herbulot dans Berliner Mauer : vestiges.

Au cinéma, elle joue dans Pimpette de Diasteme, Le Grand 
Jeu de Nicolas Pariser, Les accidentées de L’Obiou de BAstien 
Ehouzan et Libre, seul et assoupi de Benjamin Guedj. 
A la télévision, elle joue entre autre dans Péplum de Philippe 

Lefevre, Pourquoi personne ne me croit? de Jacques Fansten, 
Moi à ton âge de Bruno Garcia...

Frédéric CHERBŒUF.............................Le.Prince
Après des études menées simultanément en théâtre au 

Conservatoire de Rouen et à l’Université, (licence de Lettre 
Modernes), Frédéric Cherboeuf intègre l’école du Théâtre 
National de Strasbourg où il rencontre Jean-Marie Villégier qui 
lui offre ses premiers rôles.
Acteur, il collabore régulièrement avec Catherine Delattres, 

Adel Hakim, Elisabeth Chailloux, Jacques Osinski, Gilles 
Bouillon, Daniel Mesguich, Stuart Seide, Alain Bézu, Olivier 
Werner, Guy-Pierre Couleau, Serge Tranvouez, Volodia Serre et 
récemment, Bertrand Bossard, Philippe Baronnet ou encore 
Vincent Goethals.
Il joue également au cinéma et à la télévision avec Cédric 

Kahn, Denis Granier Deferre, K. Biderman, Gérard Pirès , Benoit 
Jacquot.
Parallèlement, il écrit pour le théâtre
Une collaboration fidèle avec la Compagnie Eulalie et Sophie 

Lecarpentier le conduit à créer à ses côtés de nombreux 
spectacles. En 2008 il écrit avec elle Too Much Fight, qu’elle 
mettra en scène la même année.
Il met en scène Les Amnésiques n’ont rien vécu d’inoubliable 

de Hervé Le Tellier en 2011, au Lucernaire puis à Avignon.
Il reçoit en 2012 le Prix d’Ecriture dramatique de la ville 

de Guérande pour On ne me pissera pas éternellement sur 
la gueule, co-écrit avec Julie-Anne Roth. Ce texte recevra 
également les Encouragements du CNT en 2013.
En 2013, il signe avec Guillaume Désanges le texte et la 

mise en scène de Marcel Duchamp, spectacle crée au Phénix 
de Valenciennes et repris au Centre Pompidou de Paris dans 
le cadre du Nouveau Festival. Ce spectacle est depuis joué à 
l’étranger : Vancouver, Miami, Prague.
En 2015 il crée sa Compagnie, La Part de l’Ombre. Il mettra 

en scène L’Adversaire d’après Emmanuel Carrère pendant l’hiver 
2015/16 au Théâtre des Quartiers d’Ivry et au Théâtre Paris/
Villette.

Etienne COQUEREAU ................................. un Seigneur
Au théâtre, il joue avec avec Adel Hakim dans Ouz, Ore de 

Gabriel Calderón, La Cagnotte d’Eugène Labiche, Mesure pour 
mesure de Shakespeare, Les Jumeaux vénitiens de Goldoni, Iq 
et Ox de Jean-Claude Grumberg, Ce soir on improvise de Luigi 
Pirandello et Le Parc de Botho Strauss, Elisabeth Chailloux 
dans Le Baladin du Monde Occidental de J.M. Synge, L’Illusion 
Comique de Corneille, Hilda de Marie Ndiaye, La Vie est un 
songe de Pedro Calderón de la Barca et Pour un oui ou pour 
un non de Nathalie Sarraute, avec Catherine Delattres dans Les 
Parents terribles de Jean Cocteau, Maison de poupée d’Ibsen, 
Série noire, Le paradis sur terre de Tennessee Williams, Le 
Cid de Corneille et Yvonne Princesse de Bourgogne de Witold 
Gombrovicz, avec Alain Bezu dans Mangeront-ils ? de Victor 
Hugo, La place royale de Corneille et Les Caprices de Marianne 
de Musset, avec Jean-Marie Villégier dans Le Tartuffe de Molière, 
avec Daniel Mesguisch dans Esther de Racine, avec Maria 
Zachenska dans Le Babil des classes dangereuses de Valère 
Novarina, avec Frédéric Cherbœuf dans Les Amnésiques n’ont 
rien vécu d’inoubliable de Hervé Le Tellier, avec Johanna 
Nizard dans Si ça va bravo de Jean-Claude Grumberg. En 2006, 
il crée avec le Quatuor Caliente Moi, Astor Piazzola.



Malik FARAOUN ..................................................... Trivelin 
Après des études qui l’ont mené du Conservatoire de Grenoble  

au Conservatoire National de Paris, Malik commence sa carrière 
par la rencontre de metteur en scène avec qui il va collaborer 
de nombreuses fois tel que : Jean-Claude Fall, Adel Hakim, 
Elisabeth Chailloux, Brigitte Jaques qui lui offrent de nombreux 
rôles du répertoire : Vania dans Oncle Vania et Verchinine dans 
les Trois sœurs, Porus dans Alexandre le grand, le Duc dans 
Mesure pour Mesure, Alcandre dans L’illusion Comique, Horace 
d’Heiner Mulller...
Il poursuit en collaborant avec des metteurs en scène tels que 

Andrei Serban, Roger Planchon, Matthias Langhoff, Jean-Louis 
Benoit, Jean-Pierre Vincent, Claude Yersin, Georges Lavaudant, 
rencontrés pour la plupart à la Comédie Française où il est 
pensionnaire pendant les mandats de Jean-Pierre Miquel (1993-
2003) qui le propose à la nomination de Chevaliers des Arts et 
des Lettres au Ministre Jean-Jacques Aillagon.
Parallèlement il commence à enseigner et donne des stages à 

de jeunes comédiens tout en continuant à se former avec des 
metteurs en scène étrangers du théâtre Sfumato de Sofia ( Yvan 
Dobtchev, Margarita Magdanela) ou du théâtre d’Art de Moscou.
(Alexandre Kaliaguine et Anastassia Vertinskaia)
Depuis maintenant cinq ans, il enseigne au CRR de Versailles 

où il est devenu directeur pédagogique de la section Art 
Dramatique et y réalise des spectacles de fin d’étude autour de 
Tchekhov, Williams, Caldéron, Navarro….
Le rôle de Trivelin dans La Double inconstance est la septième 

collaboration avec Adel Hakim.

Jade HERBULOT ....................................................... Silvia
Après des études de Lettres Modernes à l’Ecole Normale 

Supérieure de Lyon, elle suit une formation de comédienne 
à l’Ecole du Studio Théâtre d’Asnières. Elle y rencontre Clara 
Hédouin avec qui elle co-fonde le Collectif 49701. Ensemble, 
elles adaptent et mettent en scène Les Trois Mousquetaires – 
La série d’après A. Dumas sous la forme d’un théâtre-feuilleton. 
La même année, elle entre au Conservatoire national supérieur 
d’Art dramatique de Paris et suit les classes de Daniel Mesguich, 
Sandy Ouvrier et Nada Strancar. Elle y travaille également 
avec Caroline Marcadé, Yvo Mentens et Georges Lavaudant. En 
2013, elle co-met en scène avec Julie Bertin Berliner Mauer : 
vestiges au CNSAD et fondent le Birgit Ensemble. Le spectacle 
est repris au Théâtre Gérard Philipe de Saint-Denis, puis au 
Théâtre des Quartiers d’Ivry. Elle joue au Théâtre 13/Seine 
dans une création collective de la Compagnie M42 dirigée par 
Alexis Lameda-Waksmann : Le laboratoire chorégraphique de 
rupture contemporaine des gens. En juillet 2015, Le Birgit 
Ensemble crée à la Parenthèse à Avignon, Pour un Prélude, 
repris au Théâtre de Vanves en octobre. En 2015-16, elle 
jouera au Théâtre de Belleville dans une adaptation de L’Iliade 
d’Homère écrite et mise en scène par Pauline Bayle. Depuis 
2011, elle donne des cours théorique et pratique à l’Université 
Paris Ouest Nanterre La Défense où elle suit une thèse de 
doctorat sous la direction de Christian Biet.  

Mounir MARGOUM ............................................Arlequin
Diplômé du Conservatoire national supérieur d’art dramatique, 

il suit l’enseignement de Denis Podalydès, Daniel Mesguish, 
Joël Jouanneau.
Au théâtre, il travaille sous la direction de Jean-Louis 

Martinelli dans Une virée de Aziz Chouaki, Les Fiancés de 
Loches de Georges Feydeau, Bérénice de Racine, J’aurais 
voulu être égyptien d’Alaa El Aswany, d’Arthur Nauzyciel dans 
La Mouette d’Anton Tchekhov, de Lukas Hemleb dans Titus 
Andronicus de William Shakespeare, de Matthieu Bauer dans 
Alta Villa, de Laurent Pelly Les Aventures de Sindbad le marin 
d’Agathe Mélinand, de Justine Heynemann Le Torticolis de la 
girafe de Carine Lacroix, de Frédéric Sonntag dans Dans la 
zone intérieure, Toby ou le Saut du chien, mises en scène de 
l’auteur et également avec Eva Doumbia ou Thomas Quillardet.
A l’écran, on le voit dans des productions anglo-saxonnes, 

telles Rendition de Gavin Hood (Oscar du meilleur film étranger 
2006), ou House of Saddam, produite par la BBC et HBO ; ou 
dans des productions françaises sous la direction notamment 
d’Alain Tasma, Simon Moutaïrou, Yasmina Yahiaoui, Houda 
Benyamina.
En 2010, il passe à la réalisation avec deux fictions courtes, 

Hollywood Inch’Allah et Roméo et Juliette.

Irina SOLANO ...................................................... Flaminia
Diplômée du Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique 

de Paris en 2005, elle suit la classe de Andrzej Seweryn et 
Muriel Mayette.
Elle travaille avec Joël Jouanneau, Simon Abkarian, Caroline 

Marcadé, Jean-Michel Rabeux, Julie Brochen et Georges 
Lavaudant. Elle joue également sous la direction d’Alain Ollivier 
dans Les félins m’aiment bien d’Olivia Rosenthal et Le Cid de 
Corneille, Elodie Chanut dans La Théorie de l’échec d’Hichem 
Djemaï, Guillaume Delaveau dans Iphigénie suite et fin d’aprés 
Euripide et Yannis Ritsos, Jean-François Mariotti dans Les Quatre 
Jumelles de Copi, Vincent Macaigne dans On aurait voulu salir 
le sol non ?, mise en scène de l’auteur, Christophe Laluque dans 
Noir et humide de Jon Fosse et le Manuscrit des chiens du 
même auteur, Georges Lavaudant dans Tempête - un songe de 
William Shakespeare, Blandine Savetier et Thierry Roisin dans 
La Vie dans les plis, d’après l’œuvre de Henri Michaux, Clara 
Le Picard dans Cooking with Martines Schmurpfs, spectacle 
performance pour Act’oral, Geoffrey Coppini dans Autopsie, 
spectacle performance pour les Informelles, Blandine Savetier 
dans Love and Money de Dennis Kelly et le collectif de Quark 
dans barbecues et la fête de Spiro Scimone.
Elle met en scène La Nuit de Madame Lucienne de Copi 

en 2008. Au cinéma, elle tourne avec Pascale Breton dans 
Illumination, Albert Dupontel dans Enfermés dehors, Raphaël 
Fejtö dans L’Âge d’homme aux côtés de Romain Duris et 
Clément Sibony. Récemment, elle a tourné dans la web-série 
Dring réalisée par Gregory Magne aux côtés de Gregory Montel.



La Double Inconstance

DU 2 AU 29 NOVEMBRE 2015
Théâtre d’Ivry Antoine Vitez

1 rue Simon Dereure 94200 Ivry
Métro ligne 7 - Mairie d’Ivry / RER C Ivry

réservations 01 43 90 11 11
www.theatre-quartiers-ivry.com

1er DÉCEMBRE 2015 
Le Salmanazar, Scène de Création et de Diffusion / Epernay

11 ET 12 DÉCEMBRE 2015 
La Scène Watteau, Scène conventionnée / Nogent-sur-Marne

17 DÉCEMBRE 2015 
Le Théâtre de Rungis

Sortie rue 
Robespierre

Sortie place 
de la République2	 lu	 20h	..... La Double Inconstance

3	 ma	 20h	..... La Double Inconstance

5	 je	 19h	..... La Double Inconstance

6	 ve	 20h	..... La Double Inconstance

7	 sa	 20h	..... La Double Inconstance

8	 di	 16h	..... La Double Inconstance

10	 ma	 20h	..... La Double Inconstance

11	 me	 20h	..... La Double Inconstance

12	 je	 19h	..... La Double Inconstance

13	 ve	 20h	..... La Double Inconstance

14	 sa	 20h	..... La Double Inconstance

15	 di	 16h	..... La Double Inconstance

17	 ma	 20h	..... La Double Inconstance

18	 me	 20h	..... La Double Inconstance

19	 je	 19h	..... La Double Inconstance

20	 ve	 20h	..... La Double Inconstance

21	 sa	 20h	..... La Double Inconstance

22	 di	 16h	..... La Double Inconstance

24	 ma	 20h	..... La Double Inconstance

25	 me	 20h	..... La Double Inconstance

26	 je	 19h	..... La Double Inconstance

27	 ve	 20h	..... La Double Inconstance

28	 sa	 20h	..... La Double Inconstance

29	 di	 16h	..... La Double Inconstance

NOVEMBRE
THÉÂTRE ANTOINE VITEZ

COMMENT VENIR...

station Mairie d’Ivry 
Sortie place de la République 
(Studio Casanova et 
Auditorium Antonin Artaud)
Sortie Rue Robespierre ou Marat
(Théâtre Antoine Vitez)

station Ivry-sur-Seine 
(trains Mona, Romi, Gota, Nora) 
sortie centre-ville

Tram T3
station Maryse Bastié
20 min à pied ou bus 132 
(station Hôtel de ville, 
Ledru Rollin ou Voltaire)

CALENDRIER...

trois stations 
à proximité

lignes 125, 182 et 323 
(station Hôtel de ville), 
132 (station Hôtel de ville, 
Ledru Rollin ou Voltaire)

en voiture 
périphérique 
sortie Porte d’Ivry 
direction Ivry centre-ville 
stationnement gratuit le soir
derrière l’Hôtel de ville




